
LA MARQUE D'UN POSTE 
EST SA CARACTÉRISTIQUE 
DOMINANTE... 
NI le vernie d'un poste, m les feux du cadran ne 
doivent vaut éblouir. Renseignez-vou» plutôt sur 
ceux qui l'ont construit Lorsqu un fabricant piestij» 
la plus grande usine de France — 60.000 mètres 
carres d ateliers — et lorsqu'il a pour référence la 
construction de 114 stations d'émission dans le 
monde, vous pouvez compter sur la puissance de ses 
moyens et sur sa compétence en matière de radia 
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LA TOUX 
quelle que soit son origine 
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latoeAL RaVELA? Catalogue franco sur demande 

Madame, «tes-vous encore astreinte » 
corvée, alors que, • • • . lassa»! e t 

asst, TOUS Douves obtenir un résul» • 
: qui vous surprendra vout-mérot I 

' U N PEU DE CZBOR I 
UN COUP DE CHIFFON I 

T O U T BRILLE I 
~CIIOX s'emploie pour meebUrs. parquets. linos. 

J cuirs, ntarbres. etc.- Grèce d sa préparation 
"spéciale il enlevé les taches, détruit radlcale-

' ment les vers du bots et conserve toutours dans 
'un pariait état de propreté le* objets pour 
lesquels on l'utilise. 
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Sans rien é verser 
Sans tra i te é signer 
Sans panne et sans ennui 

ILS SONT TOUS RÉJOUIS 
tES CLIENTS DIS 

N'OUBLIEZ PAS! 
Vos chances de bonheur dans la vie 

tiennent souvent à al peu de choses, 
qu'il ne faut rien négliger pour les 
saisir. 

De nombreuses personnes qui. comme 
vous peut-être en doutaient, se félicitent 
maintenant d'avoir su profiter de l'offre 
gratuite du Professeur BENEDICT. 

Vous aussi, vous devez tenter cette 
chance, peut-être la dernière avant 
longtemps, d'améliorer votre vie dans 
des proportions que vous ne pouvee 
soupçonner encore. 

• • • BON POUR UN mm 

H O R O S C O P E 
GRATUIT 

déaouper at à envoyer à 
l'adresse suivante 1 

PROFESSEUR BENEDICT 
(Service 3*4) 

St, boulevard Vauben - LILLE 

Ne lâchez donc pas ce journal 
avant d'avoir découpé le bon Gratuit, 
et envoyez-le avec vos nom (M.. Mme, 
Mlle), adresse et date de naissance, 
à l'adresse ci-contre. Joignez, si voua 
le vouleS. un franc en Umbres-postea, 
pour tous frais. 

Ecrivez aujourd'hui 
avant qa'U ne soit trop tard 1 

compagne* tel, car Je désire lui par­
ler. 

Plus, baissant vers son père des yeux 
tristes et tendres, elle ajouta : 

— Va. maman. 
Mais la mère répondit avec son 

humilité de pauvresse : 
— Paa encore... Tout & l*heure.-

Quand le m^^cin sera venu 
Une femme de chambre, chargée d'eau 

et de linges blancs, entra dans la pièce 
se délivra de son fardeau sur la tablet­
te du chevet, se retira... 

Avec une lenteur et une douceur ren-
xleuses. la Jeune fille mouilla une étof-
fi et lava le front et la joue de son 
père. Sous ses doigts .e sang se rosissait 
se diluait Une hésitatlo.. sacrée rete­
nait tous ses gestes légers. 

Dans un murmure de peur, la mère 
disait : 

— Voilà son sang C'est moi qui l'ai 
fait couler, moi à qui Ion voulait épar­
gner le remords des -neurtners !.. 

Germaine toucha d'eau la tempe bla­
sée, noircit.- d'un large caillot nott at 
elle dit : 

— 81 père n'avait pas eu pitié de toi. 
ail n'avait pas simulé un accident, stl 
avait pris un revolver, U serait mort 
main tenant 

Xlle «ut. une fois encore, cette im-
praasloo qus tous leurs actes faisaient 
une chaîne invincible, s'unissaient l'un 
a> l'autre comme des maillons et que 
rien dans le passé, dans le présent, dans 
l'avenir ne pouvait être évité. 

La tempe lavée, montra dans la chair 
sa plaie déchiquetée, profonde et 

Mme de Bots-Nangia en détourna son 
regard at Oermaina essuya 1» blessure.. 

Sur les cheveux blancs, elle effaça en­
suite les petits points de sang, puis 
elle baigna d'eau 1» main droite striée 
de griffures tachées de poussière. 

A aucun moment, le général Je Bois-
Nangls n'avait bougé. Ses paupières clo­
ses demeuraient baissées, sans' un bat­
tement, sans un tressaillement. 

Le jour qui arrivait jusqu'à lui. en 
pénombre l'enveloppait d'une grisaille, 
au travers de laquelle 11 apparaissait 
plus livide et comme plus lointain. 

— On vient, dit Mme de Bota-Uangls 
après un très long aliénée. 

Elle s'éloigna du lit et accueillit, au 
seuil de la chambre, un homme à visage 
rasé, à cheveux gris, aux yeux clairs. 

- Docteur, mon marl.-
Le médecin entra dans la pièce avec 

: aisance des familiers, pesa sur le bord 
du lit une trousse de cuir et se degan-
ta pendant qu'il scrutait I» face : l'at­
titude du blessé, n ne dit rien, s'assit. 
dégagea des instruments d'acier — son­
des et pinces aux reflets vifs — étudia 
la chair et le sang qui montait an bord 
de la plaie, palpa la résistance de os 
autour de I» blessure. 

Le général de Bols-Nangis n'avait pas 
une plainte. Il semblait sans souffran­
ce comme sans vie 

Le médecin essuya songeusera-mt aea 
sondes et ne parla pas 

— La vérité, docteur ? demanda la 
mère faiblement. 

B ne répondit pas encore, prit des 
bandes de gaae, ouvrit des flacons. Ole 
Insista, comme si elle mendiait 

— Ma fille et met, nous avons le droit 
de connaître la vérité. Mon mari est en 
paru de mort, n'est-ce paa t 

D hésita encore, put. décida brusque­
ment : 

— Oui. madame, en péril imminent 
— Quelles sont les chances de vie ? 

Interrogea encore Mme de Bois-Nangl*. 
— Nul, madame, a ce moment, ne les 

pourrait déterminer avec exactitude. 
Il place un pansement sous lequel 

disparurent le front et les cheveux 
puis ajouta : 

— La vie n'est pas tout... Apre* des 
chocs physiques d'une telle violence. 11 
faut craindre parfois que la pensée ne 
réagisse paa avec la même vigueur que 
le corps et reste en recul. 

M quitta la chambre et affirma sin 
intention de revenu* vers le soir, als 
d'une voix si assourdie que l'angoisse 
se lisait en elle. 

Et. à nouveau, la mère et la aile fu­
rent seules. Pour la seconde fois. Oer-
maine murmura : 

— Songe à ton fils. 
— Oui— dit la mère' 
Elle sortit à son tour de la pièce et 

quand elle reparut sur le seuil, elle avait 
revêtu son manteau noir. Elle regarda 
vers le lit. que. barrait le grand corps 
allongé, et elle dit. dans un pauvre souf­
fle, comme si elle Implorait une per­
mission : 

— Je m'en vais, mon enfant. 
— Oui. maanan 
Elle ne s'éloigna paa encore cependant 

de la porte. Son regard restait attaché 
sur le visage de M. de Bols-Nangis et elle 
parlait peut-être car sas lèvres remuaient 
Elle parut enfin, lentement. 

Germaine s'assit contre le lit et aille 
prit, dan* la caresse fraich* de as» 
doigts 1* main blessée et chaude, com­

me son père avait pris sa main. & elle, 
pendant la nuit, avant de chercher la 
mort 

Et la matinée passa et les premiè­
res heure* de l'après-midi s'égrenèrent, 
annoncées par le tintement clair d'une 
pendulette sur une cheminée. Entre les 
lames des voleta, la lumière s'estompa 
et la nuit qui entra dans la chambre, 
drapa de brume le général de Bois-Nan-
«is. 

Germaine eut peur, soudain, de ce. 
visage inerte que défigurait l'obscurité, 
el.e alluma une lampe accrochée au 
chevet La clarté creusa des ombres pro­
fondes et dures sous les sourcils du 
blessé et au coin de ses lèvre*. 

La jeune fille épia encore le souffle 
court presque imperceptible qui. depuis 
le matin, était le seul signe de vie et 
elle .e retrouva.. 

Le gravier du jardin cria.- La porte 
du perron battit.. La rampe de l'esca­
lier trembla sous une main appesantie... 
Mme de Bois-Nangis rentra dans la 
chambra-. 

EU* ae soutenait k peine. Elle s'avan­
ça vers te l i t et di t d'une petite vaut 
sans expression : 

— voila... C'est fait., j'ai avoue.-
Puis, tandis qu'elle guettait elle aussi, 

le souffle de son mari, elle ajouta : 
— M. Baven est en bas. Il t'attend. 
La jeune fille s'éloigna en silence-. A 

rentrée du salon elle aperçut Paul Ra-
ven... Mains réunies Pour une étreinte 
grave et chaste. Ils se parlèrent. 

— Et votre père, Germaine t quee-
Uonna-t-ii des l'abord. 

» n vit, rèpondlt-eUe, mais,. 

Elle s'interrompit n n'interrogea paa 
davantage et reprit : 

— Par votre mère, j'ai su ce que M. 
de Bols-Nangis a fait 

— Venez, répliqua-t-elle. Je vais vous 
montrer ce qu'il a écrit. 

Elle le mena vers le cabinet de tra­
vail obscur, repoussa la porte et donna 
de la lumière. Fixement, elle regarda la 
table fortement éclairée avec ses pa-
piera, ses objets familiers et elle dit 
d'un ton de douloureuse extase : 

— Il a touché toutes ces choses et 
c'est lui qui a choisi leur place. 

Elle s'avança dans la pièce et 
sur le sous-main la lettre d'adieu. EJe 
la tendit a Paul Raven e t tandis qu'il 
la lisait en approchant les feuillets de 
la lampe, elle contempla encore la ta­
ble où son père avait posé ses mains. 

Quand Raven eut achevé de lire, U af­
firma, simplement : 

— Chaque mot est digne du général 
de Bois-Nangia. 

— Oui, dit-elle. 
Et tout aussitôt elle continua, : 
— Aides-mol à obéir aux ordres de 

mon père. Seule, Inquiète, qui sait si js 
pourrais remplir son von T.- Secoures-
moi. Prenee cette lettre qull a écrite 
au garde des Sceaux et qull m'a con­
fiée. En la remettant entre vos mains. 11 
me semble qu'elle ne sort paa des 
miennes. 

— Ah 1 Germaine, je voua remercie 
de toute mon Ame de m'aseocier i votre 
tâche... Faites plus. Léguez-moi votre 
devoir tout entier. Votre place est près 
de M. de Bols-Nangis.. Talssaamel tes­
ter pour lui, pour vous. 

— Oui, monsieur Paul, acquiesça-t­
ells, dans un élan de fol sous laquelle 
apparaissait son amour. 

A la fin d'une pause brève, pareille a 
une transition, il ajouta : 

— Aujourd'hui, Mme de Bols-Nangis 
a lutté pour que le silence couvre le 
nom de votre père. Quelle journée pour 
elle, Germaine I Devant le procureur de 
la République, à Versailles, elle a d'a­
bord livré sa vie. son passé- Les mou 
le* plus secrets, elle a dû lea prononcer 
devant un étranger, elle, votre mère 

À sanctifiée par la douleur. Ensuite, elle a 
trouvé pour défendre l'honneur et le 
nom de votre père, des paroles profon­
des, déchirante* qu'elle n'aurait pas 
eues, assurément ai elle avait défendu 
sa propre vie. 

Leurs mains se rapprochèrent encore, 
comme leur* regards pleins de soucis ae 
lièrent e t simplement, ainsi qu'Ut s'é­
talent revus ils se séparèrent 

Au commencement de la nuit pour 
la première fois les lèvres du blessé 
remuèrent mais elle n'eurent long­
temps qu'un murmure incertain qui 
était peut-être un râle. 

La mère se courba vers la main lacé­
rée, toute frémissante de* saccade* 
rapides du pouls, embrassa les meur­
trissures et ne se releva point Ployée 
et comme tombée, elle prolongea son 
baiser-

Et soudain, M. de Bols-Nangis parla, 
en délire. 

Sa voix de fièvre, qui montait du fond' 
de l'inconscience, qui traversait toutes 
le» asahrss d* Hune, avant de devenir 
une parole, surfit soudain, «es yeux ne 

s'ouvrirent pas. Son visage ne perdit 
pas son masque d'inertie. Seules aes 
lèvres bougèrent» Q dit doucement : 

— Je suis heureux.* Mon foyer est 
beau-

Germaine eut un véritable recul 
devant cette voix qui mentait S la réa­
lité, à la déchirure de la texnpe, à la 
volonté de mort. 

Mme de Bola-Nangla resta Ti ir '4t 
sur la main. 

Le blessé-reprit avec la même dou­
ceur : 

— Ma temme- Ma fille- Ma» ché­
ries... Mes coturs fidèles... 

La jeune fille l'écoutait en creusant 
un peu sa poitrine et en croisant et» 
doigts près de sa gorge dans un geste 
d'anxiété et d'Instinctive Joliesse. Il 
poursuivit comme s'il appelait : 

— Louise... Louise-
La mère embrassa encore s» main, 

près du poignet 
Et, lui. continua, dan* un uessliaet* 

poignant de l'Intonation attendrie «t d* 
la passivité funèbre de la face : 

— Louise-. Elle est toute m» vie— 
Ma confiance en elle est paretn» à ta» 
qu'il avait dits un matin ou il était sxte-
sacrilège-

La Jeune fille reconnaissait las mets 
foi en Dieu- Douter d'eue aérait e » 
reux. Elle retrouvait même la rxreaee 
de la voix. La délire mentait en»»te,,. 

— Elle est ma religion 
Mme de Bols-Nangis seatst tes* 

plainte dans son baiser. 
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